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LES RESPONSABILITÉS.

, Il se passe en ce moment un fait des plus
singuliers et qui caractérise bien l'époque
de trouble moral que nous traversons, en
atlendanl que nous traversions une ère de
troubles matériels.

Ce fait, c'est le déplacement de la respon-sabilité
légitime en matière de délit.

Depuis un mois, les républicains de tou-tes
nuances ont constitué des comités de

jurisconsultes, dont la mission est de rédi-ger
des consultations sur certains textes de

loi el certaines instruclions ministérielles.
Toutes CbS consultations donnent les tpé-

mes conclusions hostiles au gouvernement.
Qu'il s'agisse de colportage, de fermeture de
cabarets, de création de pseudo-libxairies,
d'affichage de documents officiels, d'inser-tions

d'acles du gouvernement, de convoca-tions
des conseils généraux ou de collèges

électoraux, c'est toujours le gouvernement
qui a tort, c'est toujours le préfet qui tron-que

la loi !
Pour arriver à ce résultat unique, ces

jurisconsultes torturent les textes, omettent
les ordonnances , oublient les décrets, nient
la jurisprudence avec un sans-gêne et uno
perfidie remarquables.
A ces coiisullalions captieuses, menson-gères,

on ajoute les conseils les plus dange-
feux, les exhortations les plus pressantes,
les ordres les plus précis.
Aux journaux, on dit : IN'insérez pas les

aoeumenls officiels, inteniez des procès aux
Prelels qui portent atteinte à votre vente.
Aux colporteurs : Dispensez-vous de telle

ou telle formalité.
Aux faux libraires : Ouvrez boutique.
jux débitants de boissons : Résistez.
A tous on crie sur tous les tons : N'écoutez

pas l'autorité, moquez-vous des préfets. La
loi esl pour vous !

Sur ces affirmations réitérées, les niais
qui visent à l'esprit fort, les tarés qui visent
à la vengeance se laissent endoctriner et par-tent

en campagne!
Les assignations pleuvenl sur les préfets,

les refus d'affichage se produisent, les col-porteurs
non autorisés colportent, et les faux

libraires ouvrent boutique.
On leur a dil qu'ils recevraient une in-demnité

; on leur a parlé d'énergie, de noble
résistance, de courage civique, d'exemples
à donner aux timorés, et ils ont coiffé le
haume pour la guerre sainte.
Deux ou trois jugements ou arrêts sem-blent

leur donner raison tout d'abord et leur
ardeur redouble. Mais l'heure de la décep-tion

sonne: la Cour casse le jugement du
tribunal de Montpellier; les tribunaux d'A-gen,

de Saint-Etienne, etc., condamnent les
pseudo-libraires, les colporteurs non auto-risés,

et se déclarent incompétents pour ju-ger
les préfets en matière administrative.

Qu'arrive-t-il alors?
Les imbéciles comme les audacieux parmi

les contrevenants sont condamnés, qui à l'a-mende,
qui à la prison.

En bonne conscience, qui donc devrait
être responsable, sinon le comité des juris-consultes,

sinon les donneurs d'avis?
- Et cela esl d'autant plus vrai que ces
messieurs ont agi avec connaissance de
cause.
Ils savaient bien que leurs conseils sont

funestes, que leur consultation part de prin-cipes
faux ou repose sur des interprétations

erronées.
C'est à eux, à eux d'abord, que la loi de-vrait
pouvoir s'en prendre.

Ils ne sauraient exciper de leur bonne foi,
puisque non-seulement ils dissimulent, ils
cachent les arrêts, les jugements qui leur
sont contraires, mais ils continuent, après
ces jugements et ces arrêts, à prêcher leur
fausse doctrine.
Nous n'hésitons pas à le dire : ces procé-dés
sont honteux, et nous ne saurions trop

les dénoncer au mépris public.

Dans ces conditions d'insigne mauvaise
foi, que diraient nos jurisconsultes, nos
conseillers, si les individus frappés par la
juslice venaient leur dire :

— Nous vous avons crus sur parole, nous
avons suivi vos conseils funestes, et voilà
quelles onl été les conséquences de noire
crédulité. Nous vous sommons de nous dé-gager,

nous vous mettons en demeure de
payer l'amende, et nous vous demandons
une indemnité pour le dommage que nous
avons éprouvé 1

Certainement, avocats et cx-députés re-pousseraient
ces prétentions.

Certainement, la loi ne serait pas pour les
réclamants, et pourtant, en bonne justice,
les vrais coupables selon la conscience ce ne
sont pas ceux qui ont commis le délit, mais
ceux qui l'ont conseillé et qui ont garanti
l'impunité aux niais qui les ont écoutés.
Et i l en est toujours ainsi en malière de

révolutions ; ceux qui les provoquent, qui
les organisent, qui y poussent deviennent
ministres, ceux qui les font vont à Nou-méa.

Gambetta est millionnaire et Jean le for-geron
est au bagne.

Dans le discours qu'il vient de prononcer
à Bourges, le maréchal de Mac-Mahon a dit
entre autres choses :

« On a accusé mes intentions et dénaturé
» mes actes ; on a parlé de relations com-
» promises, de Constitution violée, de l i -
» berté de conscience menacée. On est allé
» jusqu'à évoquer le fantôme de je ne sais
» quel retour aux abus de l'ancien régime,
» DE JE NE SAIS QUELLE INFLUENCE OCCULTE QUE
» L'ON A APPELÉ LE GOUVERNEMENT DES PRÊTRES .

» Ce sonl là autant de CALOMNIES. Le
» bon sens public en a déjà fait justice en
» France et à l'étranger. »

Le P e t i t J o u r n a l , qui fait en ce moment le
jeu des radicaux, va dans beaucoup trop de
mains pour qu'il ne soit pas opportun de
reclifler une de ses appréciations au sujet
de ce discours. Or.j i l u iA convenu de voir

dans la phrase soulignée plus haut : « LA
RÉPUDIATION DE « L ' A TT A CHE CLÉRICALE. »
Pardon, honnête P e t i t J o u r n a l , i l n'y a

dans cette phrase ni RÉPUDIATION, ni accep-tation
de ce que vous appelez I'ATTACHE CLÉ- •

RicALE. Il y a la constatation d'une CALOM-NIE
jointe à beaucoup d'autres. Le mot

c a l o m n i e vous gêne, cela se conçoit.
Ce stigmate imprimé aux manoeuvres

radicales, non plus dans les colonnes d'un
journal, mais par la bouche même du chef
de l'Etat, vous est d'autant plus disgracieux,
qu'à l'heure présente, l'Europe entière en a
connaissance et que vous savez bien que
PERSONNE EN EUROPE NE DOUTE DE LA PAROLE
DU MARÉCHAL DE MAC-MAHON.

On voudrait donner le change, on n'y
réussira pas. Mais aussi pourquoi la Répu-b
l i q u e française, sinon M. Gambetta l u i -
même, s'est-elle avisée d'appeler le minis-tère

actuel: « LEMINISTÈRE DES CURÉS? »
C'est à celte CALOMNIE que le Maréchal a

répondu. Il a bien fait. Le gouvernement
actuel n'est le gouvernement ni de tel parti,
ni de tel autre, i l n'est surtout pas celui des
radicaux. I l est le gouvernement du pays, el
c'est tout. U doit sa protection aux catholi-ques,

comme i l la doit à tout ce qui est hon-nête
en France. Qu'on ne cherche donc pas

à voir et qu'on ne s'efforce pas de faire voir
une RÉPUDIATION, là où il n'y en a pas, là
où i l ne peut pas y en avoir.

[Vnim de l'Ouest.)

•

On assure que, vers la fin du mois pro-chain,
le Maréchal pourrait bien entrepren-dre

un autre voyage, non celui de Saint-
Etienne, remis à une époque ultérieure,
mais une visite à une région de la France
que le Maréchal-Président n'a pas encore
parcourue et où i l trouverait des intérêts
considérables tout à fait dignes de son at-tention.

,* *

M. le prince de Léon vient d'adresser la
lettre suivante au Siècle ;

êniHelon ije l'Écho Sauiaurois.

(Suite el nn.)

^^narrhantchez ce dernier, il trouva madame
^^^"olle et sa nièco Louise préparant le thé do-L"".^*" ^8 pommes de pins.

*'^«"ducteur ait 5 demi-voix quelquesmots
«eux tètnmes qui accueillirent le jeune homme
'JJ courtoisie.

Ijj^.^® fofÇa à prendre place devant la table,
QuaT " êraplissait les tasses,

cote J ^ ">»dame Charlotte, elle n'était point en-
«llept?"''^ trouble occasionné par le voyage;
'iotts ali^*"" ^^"^'"^^ ''^"^ fauteuil, les oscilla-
djiis le f .^'''gence, et retrouver le bruit des roues
KllçJ.^^'^'ssements de la bouilloire.
ieuQe.'"™Pourtant de ce qu'était devenu le
'''^autT*^"'' à Cernay, avait pris l'impériale

iTar l !, ^' ôsman raconta ce qui venait dô lui
^'^^^.1 auberge.

li ûQ cherche donc partout que guerre

et procès? s'écria madame Charlotte; c'est un
hoinme à fuir comme le feu.

— On ne saurait trouver un coeur plus loyal, fit
observer Mulzen ; il tient seulement à suivre par-tout

sa devise : Chacun son d r o i t .
— Tandis que la vôtre est : Charité, reprit en

souriant la vieille femme. Oh ! j'ai tout entendu
à Cernay.

— Vous voyagez ensemble ? demanda M. Ros-
raan.

— Nous sommes cousins, répondit Joseph, et
nous venons à Kaysersberg pour un testament dont
l'ouverture doit avoir lieu demain.

— Un testament! répéta madame Charlotte
étonnée.

— Celui de notre oncle, du docteur Harver.
Les deux femmes et M. Rosman firent un mou-vement.

— Ah ! vous êtes les parents du docteur, reprit
ce dernier en regardant lejeune homme; le hasard
ne pouvait alors mieux vous adresser, monsieur,
car j'ai été son ancien compagnon et son meilleur
ami.
Cette espèce de reconnaissance servit d'introduc-

tiop pour parler du mort.
Mulzen ne l'avait .jamais vu, imais \\ ressentait

' ^Wùr lui cette affection respoçtu^^^^
seul établit enlre les membres ineonnus d'une
même famille.

Il causa longtemps du docteur, écouta avec un
intérêt ému tout co qu'on lui raconta de sa vie, de
s»s derniers instants; enfin, après un de ces entre-tiens

intimes dans lesquels les âmes s'oublient et
se laissent voir l'une à l'autre sans déguisement,
il monta à la chambre qui lui était destinée, en-chanté

de ses hôtes qui se retirèrent également
satisfaits.

La fatigue prolongea son sommeil, el lorsqu'il
S8 réveilla le lendemain, il était déjà tard.
Il s'habilla à la hâte pour rejoindre son cousin

avec lequel il devait se rendre chez le notaire ;
mais il trouva ce dernier au salon en compagnie
de M. Rosman et de Henri que l'on avait fait cher-;
cher.
Madame Charlotte et Louise ne tardèrent pas

elles-mêmes à paraître. Quand tout le monde fut:
réuni, M. Rosman se tourna vers les jeunes gens,
et dit en souriant :

— Personne ici n'est étranger à l'affaire qui vous
conduit à Kaysersberg, messieurs; car ma belle-
soeur, madame Charlotte Revel, et sa nièce Louise
Armand, dont je suis le tuteur, y viennent comme
vous pour assister à l'ouverture du testament de
leur frère et oncle le docteur Harver.
• Les deux jeunes gens saluèrent madame Char-lotte

et mademoiselle Louise qui leur rendit le salut.
— J'ai pensé, continua M. Rosman, que la lec-ture

des dernières dispositions du docteur pouvait

se faire chez moi, puisque le hasard y avait réuni
toules les parties intéressées.
Henri répondit par un signe d'assentiment. Cha-cun
s'assit, et le notaire allait briser le cachet du

testament, lorsqu'il s'arrêta.
— Ce testament est d'une date déjà ancienne,

fit-il observer, et, dans les derniers mois de sa vie,
M. Harver m'avait exprimé plusieurs fois l'inten-tion

de le détruire, afin de laisser à chacun de ses
héritiers sa part réglée par les lois. S'il ne l'a point
fait, je ne puis l'attribuer qu'à la rapidité de sa
mort. J'ai dû déclarer ceci pour la décharge do
ma conscience ; maintenant je demande à tous les
intéressés présents s'ils ne veulent point accom-plir

l'intention du docteur, et annuler d'un commun
accord ce testament, avant qu'aucun d'eux sache
s'il le dépouille ou s'ill'enrichit.
Cette proposition inattendue fut suivie d'une

pause de quelques instants. Mulzen fut le premier à -
prendre la parole.

— Pour ma part, dit-il d'un ton modeste, n'ayant
aucun droit particulier à la bienveillance du mort,
je ne puis regarder comme un sacrifice l'accepta-tion

de l'égaUté dans les partages, él j'y accéderai
volontiers.

— Je n'y mettrai point d'obstacle pour ce quime
regarde, continua madameCharlotte.

— Et moi j'y consentirai au nom de ma pupille,
ajouta M. Rosman,



20 juillet.
Jo lis dans votre chronique électorale, on

date du 2G juillet, l'entrelilet suivant :

« M o r b i h a n . — M. Cadoret, docile imita-
tour des huppés de son parli, se prépare à
poser .sa cuiulidaluro conlre celle de M. de
Mun à Ponlivy. Une feuille réactionnaire de
la région constate le lait avec aigreur,
et déplore la ruine de l'union dite con-servatrice.

Cns plaintes ne servent de
rien. M. do Mun le sail bien. Aussi de-
mande-l-il, ossure-t on , à M. le prince
Léon de lui céder sa circonscription de
Ploërmel. Ceci senl son ancien régime. Ces
princes et ces comtes croient encore avoir
affaire anx serfs attachés à la glèbe du bon
vieux temps. Les électeurs les détromperont
une dernière fois. »

Voire correspondant est mal informé ,
monsieur. Le comle de Mun ne m'a jamais
demandé de lui céder macirconscription,
comme vous l'appelez. Il sait trop bien que
les électeurs de l'arrondissement de Pontivy,
qui lui ont donné trois fois leurs suffrages,
les lui donneront encore, et qu'il viendra à
la Chambre avec une grande majorilé. Non,
monsieur, ces princes et ces comtes ne
croient pas avoir affaire aux serfs altachés à
la glèbe du bon vieux temps. Ils ne suivront
pas plus sur ce point que sur bien d'autres
les exemples qui leur ont été donnés par vos
amis, notamment à Lyon et à Paris. Ils
s'adressent à de braves et honnêtes gens,
qui n'ajoutent pas foi à lous les mensonges
et à toules les calomnies que leur débitent
les journaux radicaux, el qui savent fort
bien qu'au château comme au presbylère on
n'a jamais relusé de soulager une misère ni
d'adoucir une infortune.

Malgré vos assertions, les électeurs de
Ponlivy el de Ploërmel montreront qu'ils
ont encore confiance en nous.

Je vous serais obligé, monsieur, d'insérer
celte lettre dans voire prochain numéro, et
je vous prie de recevoir l'expression de ma
considération. Prince DE LÉON.

•

SONT-ILS SOLIDAIRES?

S'il faut en croire une lellre de M. Viclor
Robert, M. Gambella aurait jugé Irès-dilïi-
cile la solidarité des 363 avec M. Guyot-
Montpayroux, et M. Peyrall'aurait déclarée
impossible.
Voilà qui élail clair et parfaitement intelli-gible.

C'était trop clair, el M. Gambella a désiré
que la question fiit embrouillée. Une note
de la République françaisenous apprend que
M. Gambetla se prononceraaprès la décision
du comité électoral du Puy. M. Gambetla
espère donc que le comité électoral du Puy
évincera M. Guyot et épargnera aux 363 la
peino d'une exclusion !

M. Gambella n'a jamais eu grand scru-pule
à jeter ses amis à l'eau. Son premier

exploit dans ce genre a coûté sa liberté à
Pipe-en-Bois. Tandis que M. Gambetta di-gérait

tranquillement et loin de la Commune,
à Saint-Sébastien, les pelils bénéfices de sa
dictature, il s'était fail représenter là-bas.

dans Paris, dans le gouvernement insurrec-tionnel,
par son a l l e r ego, le fidèle secrétaire

Pipc-en-Bois, celui qui, pendant le siège, à
Bordeaux, offrit do la part de M. Gambetta,
soii maîlre, un bock à lord Lyons ! Pipe-en-
Bois, c'était la carte de visite envoyée parle
touriste do Sainl-Sébaslien à la Commune.
Eh bien t lorsque Pipe-en-Bois IVil jugé, M.
Gambetta le renia. « Je ne connais pas cet
homme, »> a-l-il dit, el Pipe-en-Bois expiera
jusqu'à la fin de ce jour à l'étranger l'amitié
de ce grand homme, qui pour lui ne fui pas
« un bienfait des dieux ! »

Un peu plus tant, M.Gambella a essayé
de renier Ferrand. Ce n'est pas sa faute s'il
n'y a pas entièrement réussi. Tout récem-
mentil reniait Bonnel-Duverdier, son émule.
Ordinaire, qui l'a dénoncé commo associé à
ses tripotages.
Il renie lout ce qui le gêne, même sa for-

lune ; il est vrai que, pour la renier, il ne
s'en sépare pas.

Mais , aujourd'hui, reniera-l-il Guyot,
oui ou non ? Epineuse difficulté. Il voudrait
bien, il n'ose pas.
D'une pari, Guyot-Montpayroux n'a pas

réussi à prouver son honorabilité au tribu-nal
de la Seine. On aurait donc grand intérêt

à le renier. Car l'alliage Guyot-Montpayroux
n'ajoute aucune pureté au lingot produit
par la fusion intime des 363. Il serait avan-^
tageux que Guyot passât à l'état de scorie.

Mais, d'autre part, l'épuration serait éga-lement
dangereuse. Si M.Gambetta rejette

Guyol-Monlpayroux, ce jeune député par-lera.
Montpayroux révélera tout ce que sait

Guyot, el Guyot sait beaucoup de choses.
C'est avec lui que s'est traitée la combi-naison

Philipparl-Ordinaire-Gambella. Le
président de la commission du budget a
souvent causé chemins de fer avec Guyot, el
pour Guyol, comme pour Ordinaire, la
Franco-Hollandaise n'avait pas de mystè-res.

Le silence d'Ordinaire est d'or ; le silence
de Guyol serait d'argent ; mais l'argent est
rare, en temps de dissolution.

M. Gambella nage donc dans un océan
d'embarras. Lui qui aura tant de peine à se
sauver l u i - m êm e , comment fera-t-il s'il
s'embarrasse de compagnons encombrants ?
Il essaie de nager entre deux eaux, mais
c'esl une silualion qui ne peut se prolon-ger.

U faudra se prononcer.
Alors nous saurons si les 363 sonl soli-daires

en morale comme en polilique, au
Parlement comme à la Bourse. Nous sau-rons

si loute la compagnie est invitée sans
exception au riche banquet radical, et si
lous les pots de vin s'y vident jusqu'au der-nier

dans les coupes d'or de la polilique in-transigeante
!

* *

Le P e t i t L y o n n a i s publie l'annonce sui--
vante :

« Vienl de paraître : Les 363, a l m a n a ch
électoral de la République française, avec la
concordance du calendrier républicain, par
Amans de Chavagnoux.

» Les noms des 363 députés qui onl pro-testé
contre le 16 mai figurent, dans ce calen-drier,

au lieu el place des canonisés de
l'Eglise.

» Celte innovation seule suffit à donner
un vif intérêt au calendrier républicain, le^
quel se vend 10 centimes chez lous les li-braires.

» Vente en gros, à Lyon, rue Qualre-Cha-
peaux, 1 4. » .

Les radicaux ne veulent pas perdre les
traditions de leurs ancêtres de la grande Ré-volulion.

A cotte époque, les calendriers, au
li(-u d(!s noms (le saints, portaient d«s noms
dn légiini(!.s : il y avait Chou, Carotte, Corni-chon,

Concombre, Melon, elc. Les radicaux
d'aujourd'hui ne font quo reprendre le vieil
usage révolutionnaire.

Le correspondant particulier de la Dé-fense
adresse h ce journal le télégramme sui-vant
:

« Vienne, 30 juillet;
» La situation est considérée ici comme

très-griive. Le mouvement belliqueux en
Hongrifï, qui a élé contenu jusqu'à présent
h grand'peine , n'a fait que bouillonner à
l'état latent. Le passage du Danube, le pas-
Mge des Balkans, la facilité de ces opéra-
lions, ont beaucoup excité les esprits des
Hongrois. En ce moment, la marche en
avant des Russes vers Andrinople fail que
los senîimoiifs guerriers, en Hongrie, gran-dissent

dans des proportions très-inquiétan-tes.
Un conseil des ministres va se réunir de-main
pour délibérer sur le point do savoir si

le moment n'est pas venu de mobiliser une
partie de l'armée. On ne parle pas d'occupa-tion,

mais on veut intervenir au traité de
paix. »

Clironique Locale et de l'Ouest.
Avis administratif.

Le Maire de la ville de Saumur prévient
In public que les cartes d'entrée au
Carrousel de l'Ecole de cavalerie,qui aura
lion te 27 août courant, seront distribuées,
celle année comme les précédentes, pour les
tribunes de l a v i l l e , au secrétariat de la Mairie,
de 4 0 heures du malin à 4 heures du soir.

De plus, lo jour même du Carrousel, il
sera distribué des caries, aussi au secré-tariat,

mais pour les étrangers seulement, de
8 heures du malin à midi.
Hôlel-de-Ville de Saumur, le 1" août

1877.
Le M a i r e de S a u m u r , L E I C O Y,

La distribution des prix aux élèves de l'é-cole
mutuelle a eu lieu avant-hier, au siège

de l'établissement. La cour avait élé heureu-sement
disposée pour la circonsiance : pa-rents

ot enfants étaient protégés par une
tente vaste et spacieuse conlre les rayons
brûlants du soleil.

— Alors, dil lo notaire en so tournant vers
Henri, il ne reste que monsieur...
Celui-ci parut éprouver quelque embarras.
— Je n'ai, comme mon cousin, dit-il, aucun

motif d'espérer une disposilion testamentaire qui
me favorise ; mais par cela môme je dois me
montrer plus réservé. Quelles qu'aient été les inten-tions

du docteur, son testament seul doit aujour-d'hui
faire foi ; anéantir d'avance ses dispositions,

c'est attenter à la fois au droit du testateur et à
celui du légataire inconnu. /

~ N'en parlons plus alors, interrompit lo no-taire
; l'unanimité seule pouvait légitimer ma pro-position
; restons dans le droit de chacun... comme

le demande monsieur, et veuillez écouter.
A ces mots, il déchira l'enveloppe, ouvrit le tes-tament,

etlutco qui suit:

« Des quatre héritiers qui peuvent prétendre à
ma succession, je n'en connais que deux, ma soeur
Charlotte Revel et ma nièce Louise Açmand ; mais
toutes deux n'ont, depuis longtemps, qu'un
môme intérÊl comme elles n'ont qu'un mémo
coeur, et ne forment en réalité qu'une seule per-sonne

, je n'ai donc véritablement de ce côté
quo Louise pour héritière. Ma première intention
avait été do lui donner lout ce que je possède; mais
parmi mes deux autres neveux, il peul s'en trouver'
un également digne de tout mon intérêt ; reste seu-lement

la difficulté de le distinguer.
» Ne pouvant lo faire moi-même, et connaissant

l'intelligence et le tact de ma nièce Louise, je m'en
remets à son jugement, et je déclare prendre pour
légataire universel celui de ses deux cousins qu'elle
choisira pour mari.

» HARVER. »

Il y eut, après celte leclure, un assez long si-lence.
Les deux jeunes gens paraissaient embar-rassés,
cl Louise, confuse, tenait la tête baissée.

— Dieu me pardonne! le docteur a donné là à
ma nièce une tâche difficile ! s'écria madame
Charlolle.
— Moins quo vous ne le croyez, ma soeur, dit

Rosman en souriant. J o connaissais depuis long-temps
le testament d'Harver, et j'avais pris, en

conséquence, mes informations ; toul ce que j'ai
pu apprendre m'a prouvé que, quel fût le choix de
Louise, elle n'avait rien à craindre.

—-f Alors, que mademoiselle décide, reprit le no-taire
en riant; dès qu'il y a sûreté, ce n'esl plus

qu'une affaire d'inspiration.
— Je m'en rapporterai à ma tante, murmura la

jeuno fille, en se jetant dans les bras do madame
Charlotte.
— Amoi, reprit celle-ci.... mais c'est fort em-barrassant,

ma chère, et je ne sais en vérité...
En prononçant ces mots d'un air incertain,

son rtgard avait glissé sur Mulzen ; Henri s'en aper-

M. lo Sous-Préfpt ^^^ ŝas,...
à ses côtés M.leSt^^^^^^
adjmnlselbonnombre(eet"^"r.4>^
cipaux. '^^'iseiiiefj êiix

Après une trop courte m.-
allocution M. le Sous'-pT/A'^Hur.^
professeurs de l'établi^l,^ auxrt^^
fonts, allocution qui a r?'^''' ^^'^
toute l'assistance^ aplS^ l̂'^^^^^^^^^^^^
commencé et n'a été^ÇS'^» des

les applaudissements de 0"^^"^ q? Ll
Les lauréats étaient aZ-'

musique de l'école mutuel è ml"^' P M̂a
avec un ensemble parfait ^"1,^ exécj
recl.on de son chef, M! £ '^^^''^
beaux morceaux de son réopri!! ' > Plu,
choeurs onl également Plusir

çut.
— Ah ! votre choix est fait, madame, dit-il vive-ment,

et quoi qu'il puisse me coûter de regrets, jo
dois l'approuver.
— Mademoiselle, ajouta-t-il en prenant Joseph

par la main et le conduisant jusqu'à la jeune fille :
votre tante a bien jugé ; mon cousin vaut mieux
quo moi.
— Ce que vous faites prouve lo contraire, dit

madame Charlolle attendrie; mais nous connais-sons
déjà un peu M. Mulzen ; et puis... tenez...

vous méritez qu'on vous dise toule la vérité...
— Dites, dites! interrompit Fortin.
— Eh bien ! sa devise me rassure, tandis que la

vôtre me fait peur ; il promet l'indulgence et vous
la justice. Hélas! cher monsieur, la juslice peut
sufQre aux anges; mais pour les hommes il faut
la charilé.
— Peut-être avez-vous raison., madame, dit

Henri pensif; oui, depuis hier, les fails semblent
s'êlro succédé à dessein pour me donner une le-çon.

La rigoureuse défense de mon droit a loujours
tourné contre moi, tandis que la bienveillance de
mon cousin a toujours tourné à son profit. Joseph
avait raison, sa devise vaut mieux que la mienne ;
car elle est plus près do la loi de Dieu : le Christ
n'a pas dit : A chacun son droit; mais bien : Aimez
votre p r o c h a i n comme vous-même.

{Magasin pittoresque, tome xin.)

_ ^ répertoire. vQX!^^
choeurs onl également élé chantés ^[
causé dans l'assistance un véritable olai?
Du reste , ces jeunes gens cul d"--^
temps déjà donné leurspreuves, e
vons plus qu'à constater leurs efforls m
sévéranls, couronnés de succès. ^
L'exnositinn <to=

breuse el permettait d'apnrén?i ^?^' "«Bi-que
se donne M. Boisselier ,L , «̂'"s

l'établissement, pour obtenir W 2 V »
SI belle et si variée de travaux en 1 "^'"o"
res. 'OUS gen.

COUR D'ASSISES DE MAINE-ET-LOIRE.
Les assises de Maine-et-Loire pour ko.

trimestre de 1877 s'ouvriront iSi Angerslun 1
prochain 6 aoûl, el seront présidées par Si
d'Espinay, conseiller en la Courd'apoel'
ayant pour assesseurs MM. DaguillonetBi'
ron, conseillers en ladite Cour,
Dans la liste des jurés, nous remarquons

les noms suivants, appartenant à l'arrondis,
sèment de Saumur :

MM.
Sigismond-Louis Morillon, propriétaire à

Saumur.
Pierre Girard, négociant à Coron.
François Boulin, propriétaire à Arlannes.
Mathieu Carré, propriétaire à Gennes.
Stanislas-Auguste Chambourdon, pro-priétaire

à Saumur.
Joseph Isle, propriétaire aux Verchers.
Louis Motlier, propriétaire à Turquanl.

La troisième session ordinaire des con-seils
municipaux commencera le 5 aoûl

prochain pour êlre close le U du même
mois.

La lumière se fera-t-elle enfin?
Nous croyons savoir, dit le Bulto/itwii-

cier, que le parquet de la cour a reçu une
plainte concernant lés agissements dmcw
administrateurs des chemins de fer de
Vendée et qu'une instruction criminelle
vient de s'ouvrir à ce sujel.

S Q V X R E DU THÉÂTRE.

Musique municipale de Saumur.
Directeur: M .METER.

C o n c e r t du d i m a n c h e S aoûtiSH,
à h u i t heures i j i du soir.

1. L a Sémillante, ouyerlure Ummii'
^. F a u s t , valse Gomod.
à. Les D i a m a n t s de la Couronne, fan-taisie

IraEfi.
i. Souvenir d'Alsace, polka'.'.'.'.'.'... X...
5. M a r t h a , fantaisie (redemandée).. Fwroff.

Cholet. — Les courses de Choisi aurofl'
lieu dimanche p r o c h a i n , 5 aoûl.

A celle occasion, des fêles pnhliqa^^^"'^
r o n l données dans celte v i l l e lesi,
aoûl.

Voici le p r o g r a m m e de ces fêles : ,
Samedi 4 août. - A 7 I m r e s d i i f ' j

ouverture de l ' E x p o s i l i o a à'borlicw^!^' ^
A S heures 1/2 du s o i r , g r a n d e retraiie
flambeaux par le 135" de l i g n e . jj

Dimanche 5 aoùl.-A 1 heure
de chevaux sur l ' h i p p o d r o m e ^ « f j fluil'
A 8 heures 1/2 du s o i r , g r a n d e têieu
l l l m n i n a l i o n générale du
p r o m e n a d e d u M a i l , a i n s i qae de'
l i o n R o r a l e ; embrasement ' ês ijos-
des feux de B e n g a l e ; i n a u g a r j i \ m f^,-
que musical ; c o n c e r t au profit 0 j n
donné par la m u s i q u e m n n i c m ^
m u s i q u e d u 1^^'régiment d^nè.J^^^ sti

l u n d i & août.^kmmhlée ^ i, c'!> l
l'hippodrome de B e l - K i r : CoorfJ^^^^^^
vaux du pays, courses en vo» ^'^s."^
cocagne, courses à P^^^<A%ioosi^i''%'^
8 heures du soir, clôture d e lW ^.jfH/if'
A 8 heures 1/2, u n bTiHam '
sera tiré sur la place T r a ^ o u



bien malbe"''°"^ ''^^
^^f' 'îifl "«f^ neuf heures et demie, près du
ÎlÏ'''"-tdéÎMaine,M. Jallel, âgé d'une
%B<"'^3nnées, traversait la Maine dans un
q̂uan'»'"® ,j, conduisait sur la rive opposée : à

l'es"'" ent, un certain nombre d'ouvriers
h """" \ la drague qui fonctionne sur la
l̂ùent«"f °' malheur, ils ne s'aperçurent pas'^'"5 l'accident: ce n'est qu'aux cris de quel-

antsqui se trouvaient sur le pont que
!jiies ''^**„„es se trouvant sur la berge se déslia-
^""^TàV bâte el lui portèrent secours,
' ' i l irop lard : le malheureux Jallel, qui élait,
"^'•' l sujet aux étourdissements, et qui venait

r venait de disparaître, pris sans doute
""'" ĉongestion foudroyante. Quand on put le

'"•""del'ea" — '^^ cousins qui

''"'Vlâche douloureuse - il y avait déjà une
'"'•heurequ'il avait disparu, et ce n'était plus
^'f' jjvre qu'on ramenait sur la berge.

(Patriote.)

incenis- — M- Drouot, sous-préfet d'An-
• qui était atteint d'une maladie de

coeur! est morl subitement l'avant-demière

""gjltgjouloureuse nouvelle a produit une
nrofoDde émotion dans Ancenis, oii M.
Srouot laisse des regrets unanimes.

jyiinfeis. —Lundi matin, à dix heures, un
serrice solennel a élé célébré, à l'église ca-
iWrale de Saint-Pierre, à Nantes, pour le
repos de l'âme de Fournier.
Hpl'archevéque de Tours otTiciail.
La basilique élait toule entière tendue de

Doir à l'intérieur, et sur le drap de deuil
tent appendues les armes du vénérable
défunt.
Dans la grande nef s'élevait un magnifi-que
catafalque sur lequel avaient été dépo-

és de nombreuses couronnes.
Au-devant se dressait le cierge d'honneur,

qui, lui aussi, était chargé de couronnes et
de fleurs.

Le choeur était occupé par le clergé en
iiirpiis,
Dans les nefs se pressaient une foule

nombreuse d'invités, dans laquelle on re-marquait
la plupart des autorités civiles,

«laires, judiciaires, etc.
L'oraison funèbre deW Fournier a été

prononcée par Freppel, évêque.d'An-

-La distribution des prix du Lycée
H rt aura l.eu lundi prochain 6 août.

Faits divers.

CWASTROPHE DU MONT-VALÉRIEN.

Unévénement des plus malheureux, dit
\ Journal of ĉie!, est survenu samedi, à 9
«tesdu malin, au Mont-Valérien.
Huit arlilleurs de la première batterie du

',)' régiment, occupés au déchargement
Jancienaobus, ont été tués par l'explosion
J b̂iril de poudre contenant la poudre
yii Ils venaient de recueillir, au moment où
JWen de batterie, chef du détachement,
mlP^"'^^"^ et expérimenté dans cette
2 eae travail, était en train d'opérer la fer-
"''«'edudu baril.
U n ? ' h u i t hommes ont été projetés
ye autour du foyer de l'explosion. Le
W batterie, seul, a survécu deux

^ P*^ indiquer que le feu avait pris
ciiige ^"''^ ®" expliquer la
j Ĵjs secours sont arrivés de toutes parts,
C'I^.Pouvoir être utilisés.
ttopii-"^^'"eureuses victimes de cette catas-
NiL^^'^l^^* nommés: Frankhausser.

u r ; Pelto ; Nouvel ; Lepel-
; ''^'îomte ; Tellier ; Renault ; Chopin.
t̂ajj!j^ournal raconte en ces termes

SÏA??^^'^''ïers neuf heures, une ef-
S . iLi7°,»alion, partie du Mont-Valé-
Hbev^ 1 1^*"^"'" à Suresne, Poteaux.
Hueil Nanterre, Sainl-Cloud

^ûebaîS^aiion, pareiUa à celle du feu
'^««i'unp t̂ail immédiatement

explosion de iumée intense, qui

enveloppait complètement la forteresse. Le
bruit se répandit partout que la cartou-cherie

venait de sauter. Toule la population
de Suresnes se précipitait affolée vers la for-teresse.

La cartoucherie occupe un grand
nombre d'ouvriers civils et d'ouvriers habi-tant

la localité.
Le poste eut toutes les peines du monde à

empêcher la foule de pénétrer dans la forte-resse,
l'émotion ne se calma que lorsque

l'on apprit que ce n'était point la cartouche-rie
qui venait de sauter. L'explosion s'était

produite dans une casemate placée à droite
du forl, où sepl soldats, appartenant au H«
d'artillerie, étaient occupés, sous la direc-tion

de M. Francoser, garde d'arUllerie, à
dévisser de vieux obus. '

On ne sail comment, lous ces malheureux .
soldats ayant été tués sur le coup à l'exception
de M. Francoser, un obus a éclaté. La ca-semate

a pris feu, et tous les engins ont fait'
explosion instantanément. Des débris ont
pénélré jusqu'aux casernes et dans la cour
qui sépare les bâtiments.

L'explosion a élé telle que presque toutes^
les vitres de la forteresse ont volé en éclats.
Quelques débris dans la cartoucherie ont
blessé peu grièvement des femmes. M. Fran-coser

seul n'a point élé tué sur le coup.
Malgré la gravilé de ses blessures, qui

ont nécessité son transport immédiat au
Val-de-Grâce, les médecins ne désespèrent
pas de le sauver.
Aussitôt que l'explosion s'est fait enten-dre,
le curé, le maire de Suresne, le commis-saire
de police et la gendarmerie de Puteaux,

accompagnés de plusieurs médecins, sont
accourus.

Le gouverneur de Paris, lô ministre de la
guerre ont été avertis par estafette de la catas-trophe.

, : ^

Variétés.

U N R E M È D E C O N T R E L A C O L È R E . '

Dans un village d'Allemagne vivaient autrefois
deux époux qui avaient l'un pour l'autre d'anciens
sentiments d'estime et d'affection, ce qui ne les
empêchait pas de se quereller assez souvent. Un
premier mot un peu piquant provoquait une répli-que,

puis une injure, et l'injure amenait les coups.
Par exemple, le mari disait à sa femme :
— Ta soupe n'est pas encore assez salée, voilà '

longtemps que je l'en fais l'observation.
La femme répond : •
— Elle l'est assez pour moi.
Le rouge monte au visage de l'époux irritable

qui s'écrie : •
— Est-ce ainsi qu'une femme répond à son mari?

Faut-il que je me conforme à ton goût ?
La femme réplique :
— Le pot au sel est là -, une aulre fois tu cuiras

ta soupe toi-même.
Le mari en colère prend sur la table le plat et.

le jette par terre.
Alors la femme n'y tient plus, et la colère part

comme une eau impétueuse dont on vient d'ouvrir
l'écluse. Elle crie, lempète, et adresse à son époux •
toutes sortes de paroles acerbes qu'on n'entend pas
volontiers.

— Ah 1 ah ! dit le mari, je vois qu'il faul repren-dre
le bâton et le carrosser un peu le dos.

La femme désolée s'en va trouver le pasteur pour'
lui demander aide et conseil.
Celui-ci reconnaît qu'elle s'attire souvent elle-ï,;

même par son impatience et ses récriminations les
mauvais traitements dont elle sé plaint.

— Écoutez, lui dit-il, mon prédécesseur ne vous
a-t-il pas parlé d'une certaine eau qui produit de
merveilleux effets ?

— Non, répond-elle.
— Eh bien, revenez dans une heure, et je vous

en donnerai.
Quand elle est sortie, le pasteur verse de l'eau

fraîche dans unflacon,y met un peu de sucre pour
l'adoucir, quelques gouttes d'essence de roses
pour lui donner du parfum ; puis il dit à l'inquiète
épouse:

— Quandvotre mari reviendra le soir du caba<
ret, et qu'il vous paraîtra de mauvaise humeur,
prenez un peu de celte eau, et gardez-la dans votre
bouche jusqu'à ce qu'il soit calmé, et je vous ré-ponds

que vous n'aurez plus de querelles.
Ainsi fut fait.
La maison, naguère si bruyante, rentra dans le

calme, el les voisins disaient :
— D'où vient donc que nos gens ne se battent

plus 7 HE B E L.

(Magasin pittoresque.)

D ern i è res I ôu veî les.,.

Paris, f'aoûl, 8 h. matin.
Une escadre allemande a fail hier son ap-parition

dans les enux de Syra.
Un aviso s'esl détaché et est parti pour

Salonique.
Pour ie« nrlicles non siijnds : P. Goimi.

Bourse du 31 juillet 1877.

La réponse des primes a rendu un peu d'anima-tion
au marché. Elle s'est faite, non pas à 108, com-me
les acheteurs le prédisaient samedi dernier,

mais à 107.05 ; sur le 3 0/0 elle a eu lieu à70.20.
La presque totalité des primes venduesfinjuillet a
élé abandonnée, la baisse ne s'étant produite que la
veille de la réponse; les acheteurs de fermes conire
primes ont donc leur fardeau tout entier sur les
bras. Ils devront, ou bien revendre ce qui produi-rait

de la baisse, ou bien se faire reporter en bour-se,
ce qui ferait coter du report, ou bien encore se

faire rapporter en dehors de la Bourse, et, alors, ils
pourront maintenir du déport sur nos fonds pu-blics.

La clôture s'est faite au plus haut cours de la
journée : 70.45 sur le 3 0/0 et au coursmoyen,
107.20 sur le 5 0/0. La baisse des cours n'a pas
augmenté le chiffre des demandes des recettes gé-nérales,

elles n'ont acheté que 7,000 fr. de rentes
5 0/0 et elles ont vendu 4,200 fr. de rentes 3 0/0.
Les actions de la Banque de Paris étaient fermes de
1,000 à 1,002.50. Les obligations de Bône à Guelma
dont la souscription a eu lieu aujourd'hui se négo-ciaient

en banque avec un franc de primes envi-ron.
Le Comptoir d'escompte a varié de 680 à 685 ; '

le dividende du 1" semestre a été fixé à 15 francs ;
le Crédit foncierfiniten baisse à 716.25 à terme et
à 712.50 au comptant.

(Correspondance universelle.)

\ W ï' D Ï ' O T Ç MAIiniV médecins spéciaux
LBJO rilliiUEiO iMnUildes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chutedes cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie G A B L I N . — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

Fumouze» Albeispeyrej§i : Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces.

ENGRAIS LIQUIDE BOUTIN
»A»IS,1875 et 1876. Médailled'argent. Médaille d'Or.

Vlttlieun Mentiona et Médailles de am« olaue.
16 iLKICÉBS D'ExrÉBIENOES , 3,000 CEBTIFICÀTg

d'Agriculteurs, de Fréaidents de Comioes agricoles, etc.
BieoUes saints tt abondantes, 4S m. FAR BECTABR.

Kous eBgageons tous les oultivateurs, à ue faire aucune
ttmaaii ou plantation, en grande oupetite culture, avant
d'avoir lu la brochure expédiée franco par le fabricant
de l'ENGRAIS BOUTIN. Guide pratique des divers tra-vaux

de chaque mois.
B'adr. kM . Jamts B O U T I N , 9 6 , avenn* des Ternes, Faiis.

G O U T T E E T R H U W I A T I S M E S
Depuis 1825, l'efficacité remarquable de l'Anti-goutteux

B o u b é e (Sirop végétal spécial autorisé)
contre l a Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses effets calmants instantanés, et
son innocuité complète sur l'économie sont attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
«ur demande adressée au Dépôt général, i, rue d«
tËchiquier, à Paris.—Exiger les itnvelles matiiaesde garantit.

Dépota Saumur, chez M. PERDEIAB, pharma-cien,
place de la Bilange.

10» ANNÉE.

L E M O N I T E UR
DE LA BANQUE ET DE LA BOURSE

IPavalt tous les liimanclies
en grand format de 16 pages.

Rémiimé d e c l i a q u e n um é r o t
Bulletin politique. — Bulletin financier — Bilans des

ff établissements de crédit. — ^ r„
" • Recettes des chemins de fer.— ^ •

Correspondance étrangère. —
P8r Nomenclature des coupons

échus, des appelsde fonds, ete.
lIV —Cours des valeurs en banque

et en bourse. — Lisle des U-
rages.—Vérifications des numéros sortis. -
dance des abonnés. — Renseignements.

PRIME GRATUITE
MANUEL DES CAPITALISTES

Un fort volume in-8».
P A R I S , V, r u el i a f a y e t t e » » , P A R I S .

Envoyer mandat-poste ou tin^res-poste.

4parm.
• Correspon-:

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE c »̂ ANNÉE)

PRÊTS surMAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris ; i l y est immédialementj
répondu par lettres personnelles et ne por-|
tant aucune indication extérieure. !

/ E 5 o f u s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique Itevalescière D u Barry,
sur les étiquettes.

' ^ A l U T i ' iSi T r t I IQ rendue sans méde-
C5i4i«AJU ilL cine, sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite :

VALESGIÈEE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE Du BARHV est le plus pois-sant
reconstiluant du sang, du cerveau, de la

raoôlle , des poumons, nerfs, chairs et os; elle
rélablil l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

, comballani depuis trente ans avec
un invariable s u c c è s les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipalions, héiiiorroïdes, glaires, fla-tuosités
, ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement
dans les Oreilles, acidilé, piluile,

maux de lêle , migraines, surdilé, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
IOUX. oppression, asthme, bronchite, phlhisie
(consomplion), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations,

mélancolie, nervosilé, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume , catarrhe, laryngite, échaufTement, hys-térie,
névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-
lains plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, hydro-pisie

, gravelle , rétention , les désordres de ia
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies de.s
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.

Egalement préférable au lait, à la panade el à
la nourrice, elle est, pour élever les enfanls, par
excellence , le seul aliment qui garantit conire
lous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échaufl'er, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
tuart. leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Anglé-lerre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.
Cure N-48.614.

M"»' la marquise de Bréhan, de 7 ans de M a l a d i e
du foie, d'estomac, amaigrissement, ballement
nerveux sur tout le corps, agitation nerveuse et
tristessemortelle.

Cure N° 63,914.
M. le professeur docteur bédé, d'une grave

maladie inflammatoire et spasmodique de la ves-sie,
qui avait résisté à lout traitement pendant •

huit ans et le faisait horriblement soufi'rir.
Cure N" 62,986.

M"' Martin , de Suppression des règles et Danse
de Saint-Guy déclarée incurable, parfaiiemenl
guérie par la Revalescière.

Cure N - 65,112.
E. Payard, de Gastralgie et Vomissements. II ne

pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'estomac gonflé.

Cure N" 62,845.
M. Boillet, curé, de 36 ans A'Asthme avec

étoufi'emeDts dans la nuil.
Cure N» 70,421.

M. A. Spadaro , d'une Constipation opiniâtre ùe
9 ans. Celait terrible , el des médecins hors ligne
avaient déclaré qu'il n'y avait pas moyen de lej
guérir.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle écono;iiise encore 50 tois son prix eu méde-cines.
En Uî;*'s : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

Ikil., 7 fV.;12kil., 60 fr. — Le,?. Biscuits de
Revalescière enlèvent loule irritalioti el toute
odeur fiévreuse en se levani ou après certains
plats compromellanls : oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boîtes de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appélil, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses,
4 fr. ; de 48 tasses. 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ;
ou environ 10 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 32 et 60 fr. franco.

Le chocolat le plus pur est
l i a P e r f e c t i o n «le C l i o c o l a t D u B a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille . 2 fr. 40 c, dégagé des germes el de tout
irritant, il est plus agréable, plusdigesleel nutri-
lif, sans échautfer. Il reste liquide dans la lasse,
preuve de sa parfaite pureté. — Toul chocolat qui
s'épaissil est lalsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumur. chei M. COMMON . rue Sainl-
Jean; M"' GoNORANn, rue d'Orléans; M. BESSON,
successeur de M. TEXIER; M. NORMANOINE , rue St-
Jean ; M. J . RUSSON , quai de Limoges , el partout
chez les bons pharmaciens el épiciers. — Du
BARRY et C°, 26, place Vendôme, et 8 , rue Casli-
glione. Paris. (g53j

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Etude do M» MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE.

1» UNE PROPRIÉTÉ, appelée la
Butte-aux-Loups, canton des Au-
brières, commune de Saint-Hilaire-
Saint-Florent , comprenant maison
d'iiabilation et dépendances, avec
55 ares de vigne ;

UNE MAISON, sise à Saumur,
rue du Champ-de-Foire , avec jardin
et remise.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M« MÉHOUAS, notaire , ou à
M. ViNsoNNEAu-BESNAun, propriétaire
do ces biens, demeurant à la pro-priété

de la Butte-aux-Loups, première
désignée. (391)

Etude do M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

BELLE PIÈCE DB VIGNE
E T T E R RE

Sise au Clos-Bonnet, commune
de S a u m u r,

Comprenant 90 ares 75 centiares
de vigne et 19 ares 42 centiares de
terre ; le tout porté au cadastre de la
commune de Saumur, seclionD ,
n° 709.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M«MÉHOUAS, notaire.

Etude de M» MÉHOUAS, nolaire
_ à Saumur.

A L'AMIABLE,

UNE MAISON
Située à Saumur, à l'angle de la rue

Baurepaire et de la rue JBrault, ac-tuellement
occupée par M. Pannier,

peintre.
S'adresser, pour traiter, audit M»

MÉHOUAS. (390)

Etude de M» PASQUIER , nolaire
à Montsoreau.

A PRIX MODÉRÉ

BELLE mm DE CAMPAGNE
P r o p r e aussi aw commerce,

Vaslcs dépendances et jardins. —
Bords de ia Loire. — Jolie vue.
DEUX BEAUX PRÉS , en Vallée:

6 hectares 30 ares. - 3 0/0. — Baux
authentiques, (413)

A VENDRE

MAISON
Située r u e de l a Comédie, n" 1 9 ,
Actuellement occupée par M, Car-reau
, négociant.

PRÉSENTEMENT,

Dans) lit J3t<>mcmaiison ,

m APPAiiTElIENT
Composé do quatre pièces ot un

cabinet au premier étage; mansardes,
cuisine et caves.
S'adresser à M'"^ THIFFOINE-ROT-

TiER, rue d'Orléans, n» 85. (355)

A LOUER
Pour la Saint-Jean proehaine,

APPARTEMENT
Biio dn lUarclié-lVolr.

S'adresser aux bains. (306)

Crédit Foncier, ait. 500 f. 250 p.
Suc. gdn. ileCnUlU Inilusiri»! el
comm., H5 ft. p. . . . .

Crédit MobUier
Crédit foncier d'Auliiche . . .
Charenles, 500 fr. t, p. . . . .
Est
Paris-I.Ton-Médllerrariéc . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

71i! 50

647
130
iliJ
135
|>I7
lOM
7«(l
iHO
lO i i
68U

U 6 J '
495J

4 0
T)
»

«
50

i 50

8 75

Canaille Suez
Crédit »,ùl)iller csp. . . ' i
SocièléaulrichieDDe. . .

OUI.HiATlONS.

Orléan»
Parls-I.yon-Médiierrauée
Est
Norti
Oue»;
M i di
Charenles
Vendée
Canal de Suei

(i70 !

•.m
li»
:H3 I
nao
32 i
•M5
195
135
533

;!5'f i.
ù
50

( Ŝerirlce d'été, h juin \
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'r VENDRE'

PRÉSENTEMENT,

MAISON , rue du Prêche, compre-nant
salon, salle à manger, cuisine,

office, quaire chambres à coucher,
avec cabinets, jardin, écuries et re-mise.

S'adresser à M. PIÉTU, qui l'habile.

SOCIÉTÉ ANONYME

DES

ATELIERS DE CONSTRDCTIONS
D E PASSY

C a p i t a l t 1.000,000 (le f r .

Président du conseil d'administration :
M. GAUTHIER,

C o n s e i l l e r h o n o r a i r e à l a cour de D o u a i .

Un placement sérieux, que nous
conseillons, est l'achat des obligalions
de la Société desateliers de
construction de Passy. Elles coû-tent

80 fr., sont remboursables à
100 fr. et rapportent 5 fr. net d'im-pôt.

Celte Société, qui a la clientèle des
ministères de la guerre et de la ma-rine

, des grandes lignes de chemins
de fer, des Compagnies de Gaz, etc.;
etc., construit spécialement des loco-
motives-tenders pour tranmays à va-peur

sur route. Ces machines ont élé
favorablement appréciées par MM. les
députés Aeloeque etRicot,dans leur
rapport du 23 mars 1877 à la Cham-bre,

comme devant être ulilisées pour
la traction des chemins de fer à 20,000
fr. le kilomètre. Le but que poursuit
cette Société est de devenir le promo-teur

des tramways sur route.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M. CHAUMIER , agent de change,

10 , place du Ralliement Angers.

Le Maire de la ville de Saumur
prévient les entrepreneurs de travaux
publics que, le samedi 11 août 1877,
à une heure précise de l'aprè-s-midi,
11 sera procédé , à l'Hôtel-de-Ville, à
l'adjudication publique , au rabais,
sur soumissions cachetées, des tra-vaux

ACi construction de
nouvelles cVasscs, dans le col-lège

commnualde Saumur.
Le montant du devis, dressé

par l'archifecte de la ville, s'élève,
à la somme de 21,968 fr. 02 c,

Les concurrents peuvent prendre
connaissance des plans, devis et ca-hier

des charges au secrétariat de la
Mairie, tous les jours, de dix heures
du matin à quatre heures du soir, fêtes
et dimanches exceptés.
Saumur, le 26 juillet 1877.

(411) t'Le M a i r e

SOCIÉTÉ D'ASSURANCIÎS MU-TUELLES
contre la MORTALITÉ DES

BESTIAUX , PAVANT intégralement
SES SINISTRES.
Demande des REPRÉSENTANTS

dans toute la Franco. Belle rétribu-t
i o n , appointements annuels. S'a-dresser

à la direction générale, rue
de 4 Roues, 32, AU MANS.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
ûcmanûent une ûcniolscllc
pour le rayon de mercerie.

ll"-^ EliPIlBASIE 80UB1SSEAU
E x - c o u p c nN c «le l a m a i s on

* l n € o i n - t l c - B n c,

A l'honneur d'informer les per-sonnes
qui voudront bien l'honorer do

leur confiance, qu'elle vient de monter
un atelier pour ROBES et CONFEC-TIONS

sur mesure.
31, r u e S a i n t - J e a n (maison D r o n,

t e i n t u r i e r ] , Saumur.

A I . A llOM'rniQ » » BOIS.

ilONTIlES PERFECTIONNÉES
Garanties quatre années.

Payables après six mois d'essai.
Faculté de rendre toute montre

donl on ne serait pas satisfait.
S'adresser à M. BKAUFILS , horlo-ger
à Parnay, ou à Saumur, tous les

samedis, do midi à quatre heures,
maison Beurois, rue de l'Hôtel-de-Ville
et rue duPuits-Neuf. (320)

AVIS AU PUBLIC
Il existe dans lo commerce de nom-breuses

imitations des préparations de
la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
portent bieu la signalure de l'inven-teur.

Papier et Véslcatoîre d'Al-
l^espcyres employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeur
ni douleur.
Exiger la signature d'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
Papier et Cigares anti-
astliwiaticiues de B*» Bar-
,iral..|Ces préparations constituent
rùn perfectionnement important du

; c,!'. ĉajton anti-asthmatique du Codex,-
-elles sont recommandées Journelle-ment

par los médecins pour com-battre
[ ' A s t h m e , la B r o n c h i t e , le

C a t a r r h e p u l m o n a i r e et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

Ile la poitrine.
Exigei; sur chaque boite la signalure

^p^,ftjxrral. Prix : 3 fr.
:€.atap\asïnes Jonaniquc, en

feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-
plaslné ayant toutes les propriétés
de la farine de lin ot peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signalure

Jouanique. Prix : ,2 fr.
Capsules Baquin, APPROUVÉES

par l'ACADÉMIE DE MÉDECINE, qul
les a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de COPAHU
dans le traitement des m a l a d i es
secrètes. Deuxflaconssuffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaqueflaconla signature

R a q u i n . Prix : 5 fr.
NOTA. — Ces produits sont envoyés

franco contre m a n d a t ou timbres-poste
adressés à FUMOUZE-ALBESPEYRES, 78,
F a u b o u r g S a i n t - D e n i s , à P a r i s .
Dépôt dans toules les Pharmacies,

DE CHEVAUX COURONNÉS.'
Guérison radicale et réapparition du poil de

la mémo couleur par le Topique Portugais de
C. ROUXEL ; le flacond'essai : 2 fr. — Savon

fF^^'itianiMM^éM^msStS Portugais de C. ROUXEL, glycéro-phéniqué,
dcslniction iinmédiato de la vermine sur les personnes comme sur les
animaux.—Véritable Poudre deWatrin, vétérinaire, contrôla maladie des
chiens. (Exiger la signature A. WATRIN). —Uniment Boyer-Michel, pour
remplacer le feu par le fer rouge.—Sucre Purgatif à l'Orange et Sel Brochet,
pour guérir les engelures en deux heures.

DÉPÔT A SAUMUR : P h a r m a c i e PERDRIAU. :( 594)
Vu par BOUS Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

U6ttl-d«-YilUi dê.Saumur, h 18 it UAIBB.

h'
•il
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10 - S8 ~ -

Voici l'énumération des cas les plus communs H« ,
P i l u l e s purgatives et dépuratives de Cauvin «m,?^ '" Î êls W '
soit pour guérir radicalement, soit pour consprv»l. ^""P'Wes
meilleur état possible, soit pour retarder

Ainccruertéabdluessa:ng. -
^ "lô'^rLP,â'gr̂ês''d ôg"éẐf̂

?

laïus
Age critique, retour d'âge. '
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal de gorge
chronique.

Apoplexie, coup do sang.
Asthme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreilles.
Bronchite, rhume, calarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échauffement d'intes-tins.

Couches (suite de).
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digestions laborieuses.
Echauffement de la poitrine, des in-testins.

Engorgements. i.:
Engourdissements. • f
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
EtoutTements.
Faiblesse.
Fièvres intermittentes.
Flatuosités, vents, gaz, coliques ven-teuses.

Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la).
Gastralgie.
Glaires, affections glaireuses.
Glande8.»*A .i' T- '

Sa!eire'^™'"''"'S^«»««J.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen
Hystérie, vapeurs.
Indigestions (disposition ui]
Inflammation chronique des L
de la poitrine. '

Insomnie, mauvais sommeil
Jaunisse, iclère.
Lait répandu, maladies laiteuses
Maux de tête, céplialalgie.
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophlhalmies, maux chroniques
yeux et des paupières.

Palpitations.
Paralysies.
Pituites.
Rachitisme, enfants noués,
Règles ou flux menstruel (reljtè
difficultés des).

Rhumatismes, douleurs, ftaictaii
Rhumes négligés.
Scialique, goutte scialique.
Scrofules, écrouelles, humeaisfe
des.

Sevrage.
Suppressions de cautères, vésidoi»

sélons.
Supuration d oreille.
Tiraillements d'estomac,.
menls.

Ulcères, plaies suppurantes
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

Boîtes de 30 Pilules, 2 fr. ; de 60 , 3 fr. 50 c. — Dans louteslf
cies. — Envoi franco par la poste, contre timbres ou mandats
M. CAUVIN, à Paris, 147, faubourg Saint-Denis.

M é d a i l l e s a n x E x p o s i t i o n s u n i v e r s e l l e * de liyon, isMi
P a r i s , 1 8 0 * et I S 5 5 t T.,on(lres • 186» , etc.

DE MM. W l C K U i M „ •
"'iUiHAM FRERES, CH.RURGl£NS.HERmiRES.BUOELl

<i^p6t à Saumur, cke. M^^ y . l^^:;,^^^,
Ces ban I > fue Saint- Jean. •

clinaison sant ^ n̂ilc'' '^^'""^ élastiques el à m de pressioBOii d'iï
expérimenté n... VJ ""^'«o" hommede confmce. esp f̂fl
convenS 5 rh/„ choisir el d'appliquer le Bundes^l^P
éprouven un .n ^"""'^^ '«"'es les personnes qni en foiH

guéris^complèri"^'""" '^'^ •

POUR DÉMASQUER LES

NOUS AYONS AJOUTÉ A NOTRE ANCIENNE
2» L'étiquette eir
i couleurs donl

1° La signature ci-cpplrS
de l'inventeur.

Outre notre marque
de fabrique dé]|i connue :

sirnilc ennoir

Les contrefacteurs ne vendeat sous l'aPP»""*""* la sw'^'
produits impurs, inexacts et dangereux v

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-sement
du sang, les Pâles couleurs,

los Pertes blanches, le VÉRITABLE FER
ftUJSVENNE, seul approuvé par l ' A c a -

B é p ô t général t
Chez EMILE GENEVOIX,

1*, r. des Beaux-Aris, Paris, cl danç les
principales Pharmacies.

'déS^^^^IStréi^
gineuses.»»""^ An"-*
Faculté de Par^^

Leflacondé

PB»*'

100

^fig«i'


